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PIGMAL1 ON. 


SCENE LYRIQUE. 


Le Thedtre repreſente un attelier de Sculp« 
teur: Sur les cites on voit des blocs de 


marbre, des groupes de ſlatues ẽbauchẽes: 


Dans le fond eſt une autre ſtatue cachee ſous 


un pavillon d'une *toffe legere et brillante, 
ornee de lupines et de guirlandes. 


Pigmalion, afſis et accoude, r&ve dans Patti- 
tude Pun homme inquiet et trifte ; puis ſe 
levant teut · A -· cup, il prend ſur une table 
les outils de ſon art, va donner par inter- 


valle quelques coups de cizeau ſur quelques+ 


4 PIGMALION, 


unes de ſes ẽbauches, ſe recule, et regarde 
Tun air mecontent et decourage. 
PIGMALION. 

Il n'y a point 1a d'ame ni de vie; ce n'eſt 
que de la pierre; je ne ferai jamais rien de 
tout cela. 

O mon Genie! ou es- tu? mon Talent, 
qu*es-tu devenu ? Tout mon feu s'eſt eteint; 
mon imagination geſt glacte; le marbre 
ſort froid de mes mains. Pigmalion ne fait 
plus des Dieux : Tu n'es qu'un vulgaire ar- 


filte Vils inſtrumens, qui n'etes plus 


ceux de ma gloire, allez, ne deſhonorez 

point mes mains ! 

I jette avec dedain ſes outils, puis ſe pro- 
mene quelque tems en rẽvant les bras croiſes. 
Que ſuis-je devenu? quelle ẽtrange revo- 


lution s'eſt faite en moi? Tyr, ville opulente 


= 4 nn 7 2 18 n cl 
157 7 8 . 18 hy 1 - 

1 n 

Fab LF 

WES TONERS 


MONOLOGUE 5 


et ſuperbe, les monumens des arts dont tu 
brilles ne m'attirent plus; j'ai perdu le gout 


que je prenois à les admirer : Le commerce 


des artiſtes et des philoſophes me devient in- 
ſipide; Pentretien des peintres et des poetes 
eſt ſans attrait pour moi; la louange et la 
gloire' n'elevent plus mon ime ; les eloges 
de ceux qui en recevront de la poſterite ne 
me touchent plus; Pamitie meme a perdu 


pour moi ſes charmes. 


Et vous, jeunes objets, chefs- d'oeuvres de 
la nature, que mon art croit imiter, et ſur les 
pas des quelles les plaifirs m'attiroiĩent fans 
ceſſe; vous, mes charmants modeles, qui 
m'embraſiez a la fois des feux de amour et 
du genie, depuis que je vous ai ſurpaſses, 


vous m'ctes-tous indifferents. 
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6 PIGMALION, 


Nl Safſeze, et contemple tout autour de lui. 


Retenu dans cet attelier par un charme 
incongevable, je n'y ſais rien faire, et je ne 
puis m'en eloigner ; j'erre de groupe en 
groupe, de figure en figure : Mon cizeau 
foible, incertain, ne reconnoit plus ſon guide: 


Les ouvrages groſhers reſtes a leur timide 


ebauche, ne ſentent plus la main qui jadis 


les eut animes. 


= | 
It fe leve impẽtueuſement. 


C'en eſt fait, cen eſt fait, Pai perdu mon 


genie ſi jeune encore, je ſurvis a mon ta- 


lent. Mais quelle eſt donc cette ardeur 


interne qui me devore ? qu'ai je en moi qui 


ſemble m' embraſer? quoi, dans la langueur 


d'un genie eteint ſent- on ces emotions, ſent- 
on ces élans des paſſions impetueuſes, cette 
inquietude inſurmontable, et dont je ne puis 


demeler la cauſe ? 


{ 


1 
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Pai craint que Padmiration de mon propre 
ouvrage ne causat la diſtraction que j'appor- 
tois 3 mes travaux: je Pai cache ſous ce 


voile 


mes profanes mains ont ose couvrir 
ce monument de leur gloire. Depuis que je 
ne le vois plus, je ſuis plus triſte, et ne ſuis 
pas plus attentif. Qu'il va m' tre cher, qu'il 
va m' tre precieux cet immortel ouvrage ! 
Quand mon eſprit eteint ne produira plus rien 


de grand, de beau, de digne de moi, je mon- 


_ trerai ma Galatee, et je dirai: Voila ce que 


fit autrefois Pigmalion ! 


O ma Galatee ! quand Paurai tout perdu, 


tu me reſteras, et je ſerai conſole. 


HI Papproche du pavillon, puis fe retire, va, 
vient, et Harrẽte quelqueſois, et la regarde 
en ſoupirant. 

Mais pourquoi la cacher ! Qu'eſt- ce que 

J'y gagne ? Reduit A Poiſivete, pourquoi 
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m' òter le plaifir de comempler la plus belle 
de mes oeuvres? Peutetre y- reſte- t- 1 quel- 
que defaittque je ai pas remarque ; peut- 
etre pourrois- je encore ajouter quelque or- 
nement a 1a parure: Aucune grace ne doit 
manquer a un objet ſi charmant——Pentetre 
cet objet ranimera- t- il mon imagination 
languiflante: U faut le revoir, Vexaminer 
de nouveau: Que dis- je? Eh, je ne Vai point 
encore examine ; je nai fait juſquiie que 
Padmirer. © mans n 
11 va pour ** le voll, et le laiſſe mer 
comme Frayc. | 
Je ne ſais quelle emotion Jeprouve en tou- 
chant ce voile l une frayeur me ſaiſit; je 
erois toucher au ſanctuaire de quelque divi- 
nite. Pigmalion ! C'eſt une pierre; eſt ton 
Ouvrager————Qu'importe? On ſert des 
Dieux dans nos temples, qui ne ſont pas d'une 


MONOLOGUE 9 


autre matiere, et n'ont pas ete faits d'une 


autre main. 


eve le voile en tremblant, et ſe proſterne. 
On voit la flatue de Galatee, posee ſur un 
piedeſtal fort petit, mais enhauſsee par un 
gradin de marbre forme de quelques marches 
circulaires, 


O Galatee, recevez mon homage. Oui, 
je me ſuis trompe ; Pai voulu vous faire 
Nimphe, et je vous ai fait Deeſſe; Venus 


meme eſt moins belle que vous, 


Vanite ! ſoibleſſe humaine ! je ne puis me 
laſſer admirer mon ouvrage ; je m'enyvre 
d'amour propre, je m'adore dans ce que Jai 


fait Non, jamais rien de ſi beau ne 


parut dans la nature; j'ai paſse Vouvrage des 
Dieux. | | 


ky 
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' Quoi——tant de beautes ſortent de mes 


mains ? Mes mains les ont donc touchees ? 


Ma bouche a donc pu Pigmalion! je 
vois un defaut: Le vetement couvre trop le 
nud: I faut P echancrer davantage: Les 
charmes qu'il recele doivent 'etre mieux an- 


noncès. 


prend ſon maillet et ſon cizeau ; puis Havan- 
cant lentement, il monte en treſjaillant les 
gradins de la flatue, qu'il ſemble wiſer 
toucher ; enfin, le cizeau deja leve, il 


Farrẽte. 


Quel tremblement ! quel trouble | 


tiens le cizeau d'une main mal aſſuree 


Je 


je ne puis je n'dſe———je gaterai 
tout. 


Il Fencourage ; et enfin preſentant ſon cizeau, 


MONOLOGUE. 11 


il en donne un ſeul coup ; et, faift deff roi, il 
le laiſſe tomber en pouſſant un grand cri. 


Dieux ! je ſens la chair palpitante repouſ ' 


ſerle cizeau. 


Il redeſeend tremblant et confus. 


Non je n'y toucherai point; les Dieux 


m' e pouvantent: Sans doute, elle eſt deji 


2 * oy 
conſacree a leur rang. 


Ila confidere de nouveau. 


Que veux tu changer? Regarde, quels 
nouveaux charmes veux tu lui donner 
Ah! c'eſt ſa perfection qui fait ſon defaut 
Divine Galatee ! moins parfaite, il ne te 


manqueroit rien. 


Tendrement. | 


Mais il te manque une ame ; Ta figure ne 
peut gen paſſer. 1 


10 PIGMALIO N, 


Avec plus d' attendriſſement encore. 


Que Þ ame faite pour animer un tel corps 
doit etre belle. | f 


Is'arrẽte longtems ; puis retournant 5 afſevir, 


| il dit d une voix lente et changee : 


ö Quels deſfirs öſe- je former ! quels voeux ; 
inſenses! qu'eſt-ceque je ſens? O Ciel! le voile 
| tombe, et je n'dſe voir dans mon coeur; 


Jaurois trop à m' en indigner. 


| Longue pauſe dans un profond accablement. j 


Voila donc la noble paſſion qui m' egare ! 
c'eſt done pour cet objet inanime que je n'oſe 


ſortir d'ici 


Un marbre ! une pierre! 


SOR COA. h Pr Ys 
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2 Inſense, rentre en toi meme ! gemis ſur toi! 


f Vois ton erreur, vois ta folie Mais non 


MONOLOGUE. 13 
Impetueuſement. 


Non, je n'ai point perdu le ſens ; non, je 
n'extravague point z non, je ne me reproche 
rien; [ce n'eſt point de ce marbre mort que je 
ſuis eEpris z c'eſt d'un ètre vivant qui lui 
reſſemble; c'eſt de la figure qu'il offre I 
mes yeux: En quelque lieu que ſoit cette fi- 
gure adorable, quelque corps qui la porte, et 
quelque main qui Pait faite, elle aura tous les 


voeux de mon coeur Oui, ma ſeule 
folie eſt de diſcerner la beaute, mon ſeul 


crime eſt d'yetre ſenſible il n'y a rien Ià dont 


je doive rougir. 


Moins vivement, mais toujours avec paſſion. 


Quels traits de feu ſemblent ſortir de cet 
objet pour embraſer mes ſens, et retourner 


avec mon ame à leur ſource! Helas, il reſte 


immobile et froid, tandiſque mon coeur em- 


1 go I 
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brase par ſes charmes voudroit quitter mon 
corps, pour aller echauffer le ſien. Je crois, 
dans mon delire, pouvoir m'elancer hors de 
moi; je crois pouvoir lui donner ma vie, et 


Panimer de mon ime : Ah, que Pigmalion 


meure pour vivre dans Galatee !\—-——Que 
dis- je? 


O Ciel ! ſi j'etois elle, je ne la 
verrois pas, je ne ſerois pas celui qui Paime— 


Non, que ma Galatee vive, et que je ne fois 


pas elle ; ah, que je ſois toujours un autre 


pour vouloir toujours Etre elle; pour la voir, 


pour Paimer, pour en Etre aimè. 


Avec tranſport. 


Tourmens, voeux, defirs, rage, impuiſſance, 


Ah, tout 


amour terrible, amour funeſte! 


Fenfer eſt dans mon coeur agite Dieux 
puiſſants, Dicux bienfaiſants, Dieux du peuple, 


qui connutes les paſſions des hommes, ah! 
vous avez tous fait des prodiges pour de 
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moindres cauſes ! Voyez cet objet, voyez 
mon coeur, ſoyez juſtes, et meritez vos 


autels ! 


Accords de Baſſons.)} 


Avec un enthouſiaſme plus path#tique. 


Et toi, ſublime Eſſence, qui te caches aux 
ſens, et te fais ſentir aux coeurs ; Ame de 
Punivers, Principe de toute exiſtence; toi, 
qui par Pamour donnes Pharmonie aux ele- 
mens, la vie a la matiere, le ſentiment aux 
corps, et la forme a tous les ètres; Feu ſacrè, 
celeſte Venus, par qui tout ſe conſerve et ſe 
reproduit ſans ceſſe; ah, ou eſt ton equilibre? 
Od eſt ta force expanſive? ou eſt la loi de la 
nature dans le ſentiment que j*eprouve ? Ol 
eſt ta chaleur vivifiante dans Vinanite de 
mes vains deſirs! Tous tes feux ſont concen- 


tres dans mon coeur, et le froid de la mort 
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16 PIGMALION, 


reſte ſur ce marbre : Je peris par Vexces de 
vie qui lui manque. Helas! je n'attends 
point un prodige ; il exiſte, il doit ceſser; 
Pordre eſt trouble, la nature eſt outragee z 
rends leur empire à ſes loix, retablis ſon 


cours bienfaiſant, et verſe egalement ta di- 


vine influence ! 


Oui, deux Etres manquent à la plenitude 
des choſes ; partage leur cette ardeur deyo- 


rante, qui conſume Pun, ſans animer T autre. 


C'eſt toi qui formas par ma main ces 


charmes et ces traits qui n'attendent que le 


ſentiment et la vie : Donne lui la moitie de 


la mienne, donne lui tout, s'il le faut; il me 
ſuffira de vivre en elle. O toi qui daignes 


ſourire aux homages des mortels, ce qui ne 


ſent rien ne t' honore pas, etends ta gloire 


avec tes oeuvres. Deeſſe de la beaute, epargne 


cet affront à la nature, qu'un ſi parfait modele 


ſoit image de ce qui n'eſt pas. 


MONOLOGUE. 17 
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1] revient. 2 lui par degres, avec un mouve- 
ment dafſurance et de joie, 


Je reprends mes forces Quel calme 


inattendu, quel courage ineſpere me ranime! 
Une hievre mortelle embraſoit mon ſang: Un 
beaume de confiance et d'eſpoir court dans 


mes veines z je crois me ſentir renaitres 


Ainſi le ſentiment de notre dependance 


ſert quelquefois à notre conſolation; quel - 


que malheureux que ſoient les mortels, quand 
ils ont invoque les Dieux, ils ſont plus tran- 
quilles Mais cette injuſte confiance 
trompe ceux qui ſont des voeux inſensẽs . 
Helas, en Petat od je ſuis, on invoque tout, 
et rien ne nous Ecoute ; L'eſpoir qui nous 
abuſe eſt plus inſense que le deſir. 
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Honteux de tant d' ẽgarements, je n'oſe plus 
meme en contempler la cauſe : Quand je 
veux lever les yeux ſur cet objet fatal, je ſens 


un nouveau trouble; une palpitation me 


ſuffoque; une ſecrette frayeur nVarrete—— 


Ironie amere. 


Eh, regarde, malheureux, deviens intre- 


pide, Ofe fixer une ſtatue. 


Il la voit Sanimer, et ſe detourne ſaiſi Jeffroi, 
et le coeur ſerre de douleur. 


Qu'ai- je vu? Dieux! quai-je cru voir? 


Le coloris des chairs, un feu dans les yeux, 


des mouvements meme Ce n'etoit pas 


afſez d eſpeèrer le prodige; pour comble de 


malheur, enfin je Vai vu. 
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Err, Sucre ems 


Infortune, c'en eſt donc fait 


ton delire 
2 ſon dernier terme———ta raiſon t'aban- 


donne, ainſi que ton genie Ne la re- 


grette point, © Pigmalion! fa perte couvrira 


ton opprobre, 


Vive indignation, 


| Il eſt trop heureux pour Pamant d'une 


| pierre de devenir un homme à viſions. 


| 11 ſe retourne, et voit la ftatue fe mouvorr, et ; 
f deſcendre elle-m&me les gradins; il ſe jette q | 
| genoux, et leve les mains et les yeux au 


| ciel. 


Dieux immortels ! Venus! Galatee! © 


preſtige d'un amour forcene ! 
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GALATEE /e touche, et dif > 
T9 58 4 
PIGMALIO N tranſports - 
Moi! 
GALATEE / touchant encore: 
C'eſt moi ! 


PIGMALION. 


Ravifſante illuſion, qui paſſez juſqu' à mes 


oreilles, ah, n'abandonnez jamais mes lens ! 


GAL AT E E fait — — pas, et touche un 
marbre. 
Ce neſt plus moi. 

en dans uneagitation, dans des tranſports 
qu'il a peine 2 contenir, fuit tous ſes mouve« 


ments, Pecoute, Pobſerve avec une avide at- 
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tention, qui lui permet @ peine de reſpirer. 


Galatee Savance vers lui, et le regarde ; 
il ſe leve precipitement, lui tend les bras, 
et la regarde ee ecſtaſe ; elle Forte une 
main ſur lui, il trefſaillit, prend cette main, 


la porte a ſon coeur, et la couvre Tardents 
baiſers. 


GALATEE avec un ſoupir: 


Ah! encore moi. . 


PIGMALION. 


Oui, cher et charmant objet ; oui, digne 


chef-d'ocuvre de mes mains, de mon coeur, et 


des Dieux, c'eſt toi, c'eſt toi ſeule: Je te donne 


tout mon etre, je ne vivrai plus que par toi. 
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